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F r an c e s co De l l a C a sa

L ’ i n c o n s c i e n t d e l a v i l l e
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éditorial

La quatrième levée de Lausanne Jardins se prépare.

Comme chacune de celles qui l’ont précédée, l’identité spé-cifique

de cette édition prend peu à peu forme, s’enrichit de

sens au fur et à mesure qu’elle est confrontée avec les réali-tés

de la ville et du territoire. Elle s’est tout d’abord fondée

sur le prétexte d’une infrastructure nouvelle, le métro M2,

dont les effets sur la mobilité en ville seront considérables

quand bien même elle ne laissera que peu de marques dans

l’espace urbain. Les contours de la manifestation se préci-sent

avec les résultats du concours international, que nous

présentons dans ce numéro. Elle parviendra à maturation, à

la manière d’une plaque photographique trempée dans un
bain révélateur, au cours d’un processus qui durera encore

une année pleine. Car l’installation temporaire de jardins

dans l’espace urbain implique l’articulation de deux réalités

sensibles à priori antagonistes, le bâti et le végétal.

Dans la ville contemporaine, il devient de plus en plus

difficile de modifier le tissu existant en surface, quand bien

même celui-ci serait déficient ou obsolète. Chaque projet
révèle des rapports de force, suscite des confrontations et,
réalisé ou non, laisse sa part d’amertume. La fragilité du bâti

tient donc paradoxalement à sa massivité immobile et aux

craintes que sa rigide pérennité suscite. De ce fait, les grandes interventions ne peuvent

désormais s’envisager qu’en sous-sol – on aurait pu écrire «par en dessous »

Par un effet de contrepoint, le végétal s’insinue avec une tranquillité inexorable dans

la ville. Cette invasion, majoritairement ressentie comme désirable, a néanmoins sa face

obscure. Certaines espèces sont proscrites, traquées et mises à l’index, le plus souvent

en pure perte. Par une dissémination patiente, elles finissent par prendre place. La com-pétition

n’est pas absente de ce réensemencement perpétuel, mais elle garde une forme

silencieuse, invente des stratégies coopérantes qui se renouvellent inlassablement. La

force du végétal provient de sa légèreté délicate, de sa capacité de prolifération infinie

et de sa séduisante fragilité.

Dans son rapport avec le sol, le végétal comble la totalité des interstices laissés par le

bâti. Il en est en quelque sorte l’empreinte négative. L’un s’applique sur l’autre, comme

la cire du moulage s’imprime sur le buste. Qu’une fissure apparaisse, et l’on voit imman-quablement

apparaître une mousse, quelques herbacées, puis un arbuste. Ainsi, silen-cieusement,

inexorablement, le végétal révèle en creux le visage de la ville, un portrait
radiographié de son inconscient.

Francesco Della Casa
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